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miC)UE se passe-t-il donc ? murmura-t-elle quenfin, explique-moi ce mystère, car sans

ton aide il m'est impossible de le péné- dei
ti-er I Tu ne connaissaispamdmee
Lascars, disais-tu... Eni

-En te disant cela, je mentais à mon insu, ré- d'a

pi iqua vivement Tancrède, j'ignorais son nom,
voilà la vérité; mais je la connaissais, etje l'aime. pé

-Tu l'ai mes 1 répéta la duchesse, pouvant à

pne ajouter foi au témoignage de ses sens. Tu in

-Depuis la nuit du 29 mai 1770, je lui ai donné

mon coeur tout entier. continua le marquis, et je mi

ne le lui reprendrai jamais.-. 17

-Ainsi donc, demanda madame de Randan, qu

.ette jeune fille,
eette belle enfant
dont ai souvent tu
m'as parlé ?...

-C'était elle...
mut-mura T a n-
ci-éde.

-iais, m 0O1.
fr-ère, S'écria la du-
chesse, saistulbien
que c'est tout- un
roman, celaI1...

-Regrarde I1î-é-

pliqua le marquià
on étendant la
main ver-s Paulinie
qu'il avait étendue
sur une chaise lon-

gueregarde I ce
netpoint unuro-

man.., c'est la plus
belle, c'est la plus
touchante des réa-
lités!...

-Approuve& - tu
maintenant ima
conduite à l'égard
de cette chère en-
fant? demanda la
duchesse avec un
sourire, approuves-
tu la tendresse 0
vive que j'ai res-
sentie pour elle
tout d'abord ? Il lui donna r'ordrE

-Il1le faut bien,
répondit Tanci ède,
Puisque mon coeur te donne raison ... m'est-ilg

permis de blâmer ton imprudence lor-sque je la

Parta e ?1  ottspoespu 'vnr
ýýU1 es snt es rojtspas. l'aen'enveu

-Eh I le sais-je ? je n'en ai pu...enired'ail-

p as avoir. -- Ne songeons point à l'avnrdal

leurs.., ni l'avenir ni le passé ne sont à nous...à

-Ehi bien alors, songeons donc au présent..
reprt l duhese.' aplPons0 bien vite à elle-

mrer adamhesde' Lascar-s, j'ai hâte de voir ses

beaux yeux s'ouvrir. ato in

L'impatience de Tancrèdnelcéatnri,
sansaucn dto,à celle de sa soeur,' aussi ne per-

sans ucun outey .8s'associer aux soins pro.
dit-il pas un instanlt poul-aln e soins fur-ont
digués par la duch0 àPauiee comp l
couronnés par un succès îapdleuomlt;l

de .a eue femme se souleva, son Sein
oitrinede la'ri y -ent et dévoilé .-

tattses paupièe saetitouvre
rent les prunelles noires qui ftmin nm i

et si charmant contr-aste avec la blancheur de son

teint et 116 nuance blonde de ses cheveux. Le pro-

mie :rgar depauinetomba sur le marquis

dnterourer esquile aenoulillé devant elle...

aussitôt elle deOvint pouirre elle détun e

yeux et, par un2 mouvement machina1l, elle appuya
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,main sur son coeur comme pour en comprimer
,battements impétueux.
-Me reconnaissez vous, madame ?... balbutia
ancrède, à qui ces; symptômos d'émotion n'é-
iappèrent point et qui sentit grandir l'espoir
u'avait fait naître on lui l'évanouissement de
mauime à son aspect. ,jenfme

-Si je vous reconnais, s'écria la jue em
rec, feu, vous me dlemandez si' je reconnais le
Durageux gentilhomme qui, dans une nuit d'hor-
tir, a risqué cent fois sa vie Pour sauver la
ienne 1 Vous me croyez donc, monsieur le mar-
us, bien oublieuse et bien ingrate I
-Loin de moi cette pensée, madame... mais
es années ont pas6.é depuis lors...
-Qu'importent les années ?... interrompit Pan-

ile, la mémoire du coeur n'est-elle pas infaillible?
,ailleurs, monsieur le marqui.', je vous~ ai revu.
-Vous m'avez revu? demanda Tancrède stu-
4fait. Où donc, madame, et à quelle époque?
Pauline, pour répondre à cette question de la

nanière la plus précise, n'avait qu'à se souvenir
'une date funeste, celle de son mariage..
-5cr le chemin de Marly à Bougivu-I, mur-

Luia-t-elle, au bord de la Seine, le 27 octobre
770. .. VOUS Pa.ssiez on Ca,-îosse, monsieur le mar-
ais, vous n'étiez pas seul, une dame vous accom-

vel le, par conséquent une nouvelle fatigue ajou-
te àe toute cells4quellueansuieldepuaiguelqjus
tàjoustepsos 'plas'guismeusqulqcesa
aouté, souenpons-nus ue cette hère'enfatla b-
atsoinduvneons îé-aterqpucetephrenrfatfore
épiuisée:.pScosaraenr oependntsquelques
hpuise:Sacplasrqe nous caupensanptéqenceues
qeuteos-ala po u nouscu 'lle pence t

Luto-aheseersaccted'leencPuriequ
sau hes emmi-qu saenreetuinemale

paus lei-quies avecurnregagnleneupriapare-
ment.sAle i e etlasporegeni-eldereapae-e
dert.-ièene, que nat-eeetasru sigefete
cachasaiêedxnqses maindese ac un seées-
péré. êednsssman vc ngst ée

-MnDeu 'ciamdmed Rndn.o
Dieunu'as-u, donci aaed Rn ,Ml

-euis le us aleuexneshmmsm
soeIsaluile usmalquuis d'ue vo me-se a
-Ler1 lbustalhea-uxsd'eshomebs!épét.l

ducepse avecépuanti-e tomn frèretaI
-ui...avcéouattomn rr
-P-uoi
Taocrqdunorpodiip?
-Tcèenedonduiujt d mdae easar

quetsemblsdonausrirtaineimpourmuivitLane.r

Le marquis fit un signe affirmatif.
-Je ne te comn-

prends pas, mur-
mur-a la duchese.

Tancuêde, pen-
dant un instant,
sembla lutter con-
tre lui-môme, puis
il s'avoua vain(-u,
la flamme inté-
rioure fit ex plosion,
et il dit avec une
violence inatten-
due :

-Ne comprends
tu pas que je l'ai-
me? que je l'aime
plus qute jamais ?

-Eh 1 bien, ré-
pliqua la duchesse,
co n'est ni un mal-
beut- ni un crime,
elle est libre, après

î tout, vous êtes hi-
bil-es tous deux.

Tancrède releva
la lête avec une

* ~ ~ incompar-able fier-
té.

-pondit-il, tu me
1 connais mal, ou

plutôt tu me Mé-
-~ ~ ~*. ... connais sais I je

n'oublie Bi ce que

re 'aller préparer sa chambre pour l'étranger de mauvaise mine.-Page 83, col3. j suis, ni quel est
te sang dont je
sors I Je souffrirai.

pagnait... une belle dame, votr-e femme sans Je mourrai s'il le faut, mais jamais la veuve du
doute. 1 misérable baron. de Lascars ne deviendra mar-

Ces derniers mots furent prononcés d'une voix quise d'Hérouville 1...
tremblante et à peine distincte. 1 -S'il on est ainsi, je renonce à tous mes pro-

-Sa femme, répliqua la duchess-eeon ombras- jets, s'écria la duchesse effrayée de la pâleur du
saut madame d.e Lascars. Eh!1 non vraiment,' marquis; je me sépar-erai de madame de Lascars,
chère petite, cette belle dame, c'était moi, mon je la protégerai de loin... tu ne la verras plus...
frèr-e n est pas mar-ié.. J'éviterai même de prononcer son nom devant toi.

Pauline baissa la tête sur sa poitrine et se dit Tancrède secoua la tête.
tout bas que son erreur de ce jour là avait été bien -Ma soeu, mus mut-a-t-il en souriant triste-
funestE, car enfin, sans sa conviction que l'in- ment, je suis dige et de force à affr-onter le pé-il
connu de la nuit du 29 mai n'était plus libr-e, elle face à face... J'aurai le courage de cacher- mon
aur-ait ou la force, sous l'influence du r-êve pro- amour au pins profond de mon coeur et de n'en
phétique que nous connaissons, de reveni- sur sa rien laisser soupçonner à madame de Lascars,
promesse et de refuser sa main à Roland. Or, son mais je l'aime à ce point que s'il fallait ne plus la
mariage avec IRoland, bien que brisé par une revoi-, maintenant que je l'ai r-etrouvée, je pi-éfé-
mort terrible, quelques heur-es auparavant, n'n rot-ais une moi-t foudroyante à ce supl ice de tous
resterait pas moins éternellement le malheur ot les instants, chacun connaît la mesure de sa force,
la honte de sa vie ? Avons-nous besoin d'ajouter l'héî-oïsme de l'absence me ferait défaut.
que Pauine renferma dans le plus profond de son-------------------------------------..............
âme ces tristes -étlexions. Le lendemain de ce jo ir, Patilino parait pour

1-Mon cher Tancr-ède, dit la duchesse au mar- la Fr-ance avec la duchesse de Randan et le mar-
quis, j'étais certes loin de m'attendre à cette re- quis Tanctède d'flérouville.
connaissance (qui d'ailleurs me comble do joie,
puisque mon fi ère et mon amie ne sont déj plus XVII
des étrangers l'un'pour l'autre), mais qui vient
de causer à madame de Lascars une émotion non- Un lape de cn ans s'tait écolé dennis ces


